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Mesdames, Messieurs, Monsieur Le Maire,

Bienvenue à Saint Jacques pour voir ou revoir, ces « trésors

cachés », qui grâce à l’obligeance de la Mairie qui nous

accueille en ce lieu, vont pouvoir s’offrir une nouvelle

permission de sortie.

Nul doute que ces 75 œuvres apprécient ce sursis qui leur est

accordé, avant de retrouver la tranquillité et le sommeil de leurs

niches habituelles. Mais avant elles auront réalisé, de Goulven

à Saint Anne, une véritable « Balade Bretonne » bien dans l’air

du temps, cheminant d’une grange côtière à une chapelle

terrienne… un véritable pèlerinage à l’ancienne !

Yves Savale, président de l’Association et grand initiateur et réalisateur de cette exposition, accompagné dans ces tâches par son éminence grise, Anne

Savale son épouse, et par son solide soutien Christian Montreuil, auxquels il faut adjoindre un excellent graphiste, par ailleurs peintre talentueux, a pris le

risque de me charger de vous accueillir pour cette inauguration très « covidesse » (masque, distanciation sociale, mais surtout pas de pot de culture…)

Pour ceux d’entre vous qui ont déjà le catalogue en main, ou pour ceux qui vont se faire le plaisir (surtout pour les finances de l’association) de l’acquérir, je ne

me permettrai pas d’ajouter un quelconque commentaire aux beaux textes qui accompagnent chaque chapitre de ce catalogue, tous textes littéraires écrits

par de véritables afficionados du Pouldu, qui sans aucune difficulté ont obtenu « l’imprimatur » de l’éditeur.

Pour ma part, on m’a laissé « le verbe » … Rassurez-vous je n’ai pas été scolarisé dans une école Diwan et pourtant, tous ces trésors cachés retracent sur

plus d’un siècle la diversité et l’attrait pictural exercé par ce « trou noir » dont le tableau symbolique pourrait être celui anonyme des « porteuses de goémon ».

Goémon : ce varech de laisse qui lors des grandes marées envahissait et noircirait la plage des Grands Sables, donnant ainsi sans doute son nom à ce lieu-

dit, pour le bonheur des fermiers de l’époque et le malheur des baigneuses d’aujourd’hui... (Monsieur Le Maire pourra facilement en témoigner). Mais cette

odeur forte et poivrée venant des profondeurs de l’océan qui marquait l’arrivée à la côte…le début des vacances…n’est plus de mode aujourd’hui. Autres

temps, autres mœurs…

De même vous noterez que les chaumières, comme celle de Grellet, les fermes et leurs habitants, comme la toile de Jean Eugène Massé qui inspirait les

illustres anciens de la fin du 19ème siècle se font de plus en plus rares au fil des décennies.

L’environnement urbain, rural, s’est lentement modifié heureusement pour le plus grand bien de ses occupants, reportant ainsi la veine artistique vers des

thèmes plus immuables : plage, côtes, rochers, rivières …



On a noté, qu’une grande partie des visiteurs de la galerie Goulven, venait retrouver des souvenirs

anciens, noter les changements survenus depuis leur dernier séjour ou dernières vacances.

Curieusement, personne n’a cru contester un détail sur l’eau- forte de Beaufrère « Plage des Grands

Sables » … et pour cause puisqu’après recherches, elle serait intitulée « Congés payés ».

Mais grâce au ciel, il reste quelques témoins indestructibles que n’affectent pas les outrages du temps :

à commencer par la maison du Penn- Du de Dezaunay, qui illustre joliment la couverture du catalogue,

le chemin de Kerzellec de Pegot-Ogier indémodable, et facilement identifiable par les visiteurs

étrangers, la ferme de Kerzelec, reprise avec talent par Michèle Magnan et puis le bas-Pouldu avec son

hôtel, la maison Jacob, le garage à bateaux du Prince de Polignac…aujourd’hui parfaitement restauré,

tous sujets maintes fois représentés.

Mais la nostalgie, n’est pas de mise, même si les chemins creux se font de plus en plus rares, malgré la

Kor Ar Kleuziou, les chemins côtiers « ex douaniers », eux, restaurés et entretenus, facilitent de

nouveaux spots pour les chevalets. Plus que jamais, la côte, l’imprévisible estuaire avec ses bancs de

sables, la rivière, fascinante et mystérieuse Laita, qui s’enfonçant dans la forêt de Clohars prend des

allures de rivière amazonienne, et plus qu’ailleurs, mélange harmonieusement l’ARGOS et l’ARGOAT…

restent et resterons les trésors du Pouldu, sources d’inspiration pour les artistes en devenir, avant les

prédateurs que sont les Ipad et les Samsung, gavés de plus en plus de pixels, ne prennent le dessus et

ne déforment l’œil des peintres.

Pour l’instant, je vous invite à cheminer tranquillement parmi ces trésors cachés qui sans aucun doute

réjouiront vos pupilles.

Dernière recommandation : si vous cherchez à déchiffrer une signature sur une peinture à l’huile, merci

de respecter la distanciation sociale avec l’auteur, quant aux œuvres sous verre elles sont

quotidiennement passées au gel alcoolique.

Bonne visite à tous.


